
Doyotte (Antoine-François-Marie, abbé) 1841-1895 

 

Associé-correspondant national (1867-1895) 

 

Antoine Doyotte est né le 26 juin 1841 à Saizerais (Ancien département de la Meurthe), 

fils de Joseph Doyotte (1810-1889), charron, et de Catherine Crabouillet (1816-). À Saizerais, 

à la même époque, sont également nés trois frères prêtres avec lesquels il entretient de lointains 

liens de cousinage : Joseph Doyotte (1827-1900), directeur du grand séminaire, Antoine 

Doyotte (1830-1897), curé doyen d’Haroué, et Armand Doyotte (1834-1872), curé de Villey-

Saint-Étienne.  

Tonsuré le 25 mai 1861, Antoine Doyotte est ordonné prêtre le 31 juillet 1864 avec dispense 

d’âge. Étudiant à l’école des Carmes à Paris, il est en même temps chapelain, prédicateur et 

confesseur de l’église Sainte-Geneviève. Il soutient sa thèse de doctorat à la faculté de théologie 

en Sorbonne, Essai sur le surnaturel, sa notion, publiée en 1865 (Saint-Cloud, Vve Belin). En 

octobre de la même année, il devient professeur de philosophie au grand séminaire diocésain 

de Nancy puis, le 1er janvier 1867, est nommé directeur de la toute nouvelle École ecclésiastique 

des Hautes Études établie par Mgr Lavigerie, évêque de Nancy.  

L’abbé Doyotte fait alors acte de candidature à l’Académie de Stanislas par lettre du 8 

février 1867 à laquelle il joint son Essai sur le surnaturel. Sur le rapport de la commission 

composée de Joseph Piroux, Amédée de Margerie et l’abbé Laurent Marchal (Rapporteur), il 

est élu associé-correspondant le 21 juin 1867 et remercie le 28. « Son Traité sur le surnaturel 

dénote un écrivain déjà habile, auquel ne sont pas étrangères les bonnes traditions de la langue 

et de la littérature françaises ». La même année, le 13 décembre, il est admis membre de la 

Société d’archéologie lorraine de Nancy.  

Démissionnaire de sa charge de directeur de l’école des hautes études le 15 mars 1869, 

l’abbé Doyotte fait un séjour à Rome au cours duquel le Père Jandel, général des Dominicains, 

son directeur, lui prédit que, malgré son vif désir d’entrer dans cet ordre, il serait jésuite. Rentré 

à Nancy, il est nommé curé à Velaine-sous-Amance le 11 novembre 1869 mais, trois années 

plus tard, le 1er décembre 1872, il quitte le diocèse pour entrer chez les Jésuites de Reims. 

Orateur réputé et profondément ignatien, il se signale comme l’un des promoteurs des retraites 

fermées. Il en prêche un grand nombre, d’abord en Champagne, à Paray-le-Monial (10 au 17 

juin 1878), puis dans la banlieue industrielle de Lille, au Château Blanc où des patrons chrétiens 

de la région se réunissent et participent à ses retraites prêchées. En 1884, ces patrons se groupent 

en association, dénommée Association catholique des patrons du Nord, qui vise à améliorer les 

rapports sociaux dans les entreprises. Ils organisent des retraites d’entreprises avec patrons et 

ouvriers. En 1888, ils décident la construction de la maison Notre-Dame du Haut-Mont, à 

Mouvaux, de laquelle le père Doyotte fait un lieu de retraites fermées et un centre d’études 

sociales. En 1891, il est nommé curé de Notre-Dame du Haut-Mont et devient aumônier de ce 

groupe d’industriels du Nord. Il y donne notamment des conférences d’études sociales dont il 

adresse un recueil à l’Académie de Stanislas en 1894.  

Le Père Doyotte a publié un Essai sur la biographie de M. de Clévy (Nancy, Bordes frères, 

1868), Élévations sur le Coeur de Jésus (Nancy, Vagner, 1873), Aux enfants de Marie. La 

Congrégation de la Très-Sainte-Vierge, souvenir du troisième centenaire. 1584-1884 (Paris, E. 

Plon, Nourrit et Cie, 1885). Il a en outre édité Les souffrances de Notre Seigneur Jésus-Christ, 

les méditations de Claude de la Colombière (Paris, 1875), réédité La dévotion aisée dédiée aux 

Dames du monde, du Père Le Moyne, 1652 (1884) et publié L’École de Jésus Christ, d’après 

le manuscrit autographe du Père Grou (1885). 

Parti en cure à Vichy pour soigner une double maladie du foie et de l’estomac, le Père 

Doyotte est victime d’une hémorrhagie cérébrale due aux fortes chaleurs le 2 septembre 1895. 

Il est inhumé à Notre-Dame du Haut-Mont. À l’Académie de Stanislas, sa mort est rapportée 



lors de la séance publique du 7 mai 1896 par Henri Mengin, secrétaire annuel, qui évoque « un 

esprit net et élevé, soucieux des questions d’économie politique et d’économie sociale, adonné 

à leur étude et y apportant à la fois une science et une observation profonde et des inspirations 

libérales et généreuses ». [Alain Petiot. Juin 2026] 

 

 

 
 

Le R. P. Antoine Doyotte, s. j.  

Notre-Dame du Haut-Mont, croquis et souvenirs 
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